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Humeur > Le billet de Dominique Labarrière
Octobre : la 
rentrée des 

casses

Le moins qu’on puisse dire est 
qu’une certaine jeunesse de ce 
pays ne manque pas de vita-

lité. Quelle ardeur en effet à casser, 
à piller, à vandaliser, à caillasser du 
policier, à ravager les commerces ! 
La cause serait à chercher du côté 
d’une usine à gaz façon Ubu pondue 
d’en haut en guise de processus de 
sélection. D’où mécontentement. 
D’où contestation. D’où le recours à 
ce droit institutionnellement recon-
nu, la manifestation. 
 
Mais la chose se heurte à un pro-
blème bien d’aujourd’hui: rien ou 
presque ne peut se faire sans vio-
lence. Cette violence qui semble être 
la réponse à tous les états mentaux 
et psychologiques des humains, 
du moins pour peu qu’ils soient en 
grappe. Le PSG gagne la coupe, la 
liesse se mue bientôt en violence. 
Le PSG prend la pâtée, le désarroi, 

la frustration s’expurgent également 
dans la violence. 
 
Nous avons tous les images en tête. 
Elles font mal. Les meutes défer-
lantes dans les rues et sur les bou-
levards. Les vitrines explosées, les 
boutiques pillées, ravagées. Là où ça 
passe, ça casse. Au-delà des images 
et de la réalité désolante des len-
demains, il y a le fond des choses. 
Plus rien ne suscite le respect. Ni 
le bien d’autrui, ni son travail, ni sa 
personne. Rien. On se sent pris de 
frayeur lorsqu’on en arrive à se dire 
que ce n’est peut-être là qu’une pré-
figuration de ce qui attend le pays, 
pour peu que le nombre des en-
sauvagés leur permette de voir plus 
grand, plus loin, plus violent et plus 
définitif encore. 
 
Comment en est-on arrivé là ? Quel 
florilège de démissions aura-t-il fal-
lu pour aboutir à ce que, parmi nos 
populations, parmi la jeunesse, une 
certaine frange puisse s’autoriser 
à nous cracher ainsi au visage, que 
plus rien n’a autorité sur elle, que 
plus rien ne lui fait peur. Ni le po-
licier, le gendarme, le juge, la taule, 
l’opprobre à vie du casier judiciaire. 

Foutaise que tout cela, pour cette 
minorité, car il s’agit encore d’une 
minorité, veut-on croire. Qui leur a 
insufflé un tel mépris des gens, de 
leur labeur, de leurs biens, de leur 
intégrité physique ? Qui leur a incul-
qué une telle haine des autres? 
 
J’entendais lors d’une interview té-
lévisée la journaliste houspiller son 
invitée. «Vous n’allez tout de même 
pas supprimer ou amputer les aides 
sociales à une mère qui élève seule 
ses enfants au motif que l’un d’eux 
est un casseur ? » La mère qui se 
dépatouille seule avec ses mômes, 
le grand couplet de ces temps nou-
veaux. Le beau concept de « famille 
monoparentale ». Une réalité, bien 
sûr. Mais qui fait fi d’une évidence. 
Derrière tout enfant, il y a un gé-
niteur. Un géniteur qui, où qu’il se 
trouve à se la couler pépère dans 
la nature, devrait être retrouvé et 
appelé en réparation. Cela dès les 
premiers écarts de sa progéniture. 
À la première castagne, au premier 
chapardage, le géniteur sur la sel-
lette. À lui le travail d’intérêt géné-
ral, les trois ou quatre week-ends à 
curer les fossés du voisinage. Une 
fois que ce brave père déficient se 

sera tapé cette honte-là devant ses 
potes, il saura faire ce qu’il faut avec 
son mioche pour qu’il marche droit. 
Trop simple sans doute. Pas assez 
humaniste et bienveillant ? 
 
En France, c’est en 1970, sous le 
gouvernement Chaban-Delmas et 
son hochet « Nouvelle Société » 
qu’on a supprimé de tous les textes, 
de tous les documents les notions 
de «Puissance paternelle» et de 
Chef de Famille. Trop machiste sans 
doute, trop «patriarcal», peut-être 
bien.

Le maillon manquant dans la chaîne 
d’autorité semble bien être celui-là, 
le géniteur. Car il faudrait tout de 
même en finir avec cette tartufferie 
selon quoi ce serait à l’Éducation na-
tionale - et donc aux profs - d’assu-
mer cette part essentielle, vitale de 
l’éducation. Non seulement, ils ont 
cent autres choses à faire, mais de 
plus ils n’y ont guère de légitimité. 
Alors que le géniteur, lui, en est plei-
nement et tout naturellement inves-
ti. À mon humble avis, il est grand 
temps de siffler la fin de la récré. Pas 
celle des mômes. Celle des géniteurs 
qui n’a duré que trop longtemps.

Être absent de La Baule+, c’est 
laisser la place à un autre.
La Baule+ : le journal des 
habitants à l’année et des 

fidèles de la station.

la baule+

Fabienne : 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

35 000 EXEMPLAIRES. 
COMBIEN DE CLIENTS VOUS 

MANQUE-T-IL ?
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À l’occasion de la Se-
maine de l’arbre, 
Marc Bréhat, direc-

teur de l’environnement et 
des espaces verts de la Ville 
de La Baule, a rappelé sur 
Kernews la richesse natu-
relle de la station, ainsi que 
le rôle décisif de l’arbre face 
au réchauffement clima-
tique. « À La Baule, on a la 
chance d’avoir beaucoup 
d’arbres et une nature en 
grande partie préservée. 
Il y a la forêt d’Escoublac 
et de nombreux espaces 
naturels sur la commune. 
La quantité d’arbres fait 
qu’on a quasiment une fo-
rêt au-dessus de la tête. On 

a des écureuils, des oiseaux, 
une biodiversité importante 
qu’il faut préserver. »

Cette forêt urbaine ne doit 
rien au hasard. La pinède, 
plantée pour fixer des dunes 
qui menaçaient d’ensevelir 
le vieux bourg d’Escoublac, 
structure le paysage bau-
lois depuis plus d’un siècle. 
Ce qui était à l’origine un 
ouvrage de protection est 
devenu une composante de 
l’identité de la station, et au-
jourd’hui un atout face aux 
enjeux climatiques. La com-
mune présente deux visages 
bien distincts : « La partie 
dunaire, c’est globalement 

La Baule, un refuge inattendu pour la biodiversité
ce qui se trouve au sud de 
la voie ferrée, et un peu au 
nord, sur le Guézy. C’est la 
partie bord de mer, délimi-
tée par la voie ferrée et la fo-
rêt. Là, on est vraiment sur 
du sable, sur de la dune.» 
En remontant vers Escou-
blac et le haut du Guézy, tout 
change : « Le sol est beau-
coup plus argileux, comme 
partout sur la presqu’île. 
Ce ne sont pas du tout les 
mêmes conditions. »

L’arbre, un climatiseur 
naturel

Les épisodes caniculaires 
de ces dernières années 
ont rappelé une évidence. 
«L’ambiance n’est pas du 
tout la même sous des 
arbres que sous un para-
sol. Un arbre rafraîchit l’at-
mosphère de 4 à 6 degrés 
de plus qu’un parasol. » 
L’explication tient à la phy-

siologie du végétal : « Un 
arbre transpire. En rejetant 
de l’eau, il rafraîchit l’air. » 
Un parasol se contente de 
faire de l’ombre ; l’arbre, lui, 
abaisse réellement la tempé-
rature ambiante. 

Au-delà de la fraîcheur, la vé-
gétation offre un lieu de vie 
à d’innombrables espèces, 
en particulier aux insectes, 
dont le déclin est specta-
culaire. « Près de 80 % des 
insectes ont disparu en Eu-
rope en 35 ans, et 30 % des 
oiseaux en conséquence », 
rappelle Marc Bréhat. Dans 
ce contexte, les villes jouent 
un rôle inattendu. Long-
temps considérées comme 
hostiles à la nature, cer-
taines deviennent des zones 
de repli. Encore faut-il plan-
ter les bonnes essences. Le 
palmier, symbole balnéaire 
par excellence, fait souvent 
rêver les propriétaires de jar-
dins. Marc Bréhat tempère : 

«Un palmier, ce n’est pas un 
arbre. Il pousse très lente-
ment, il donne peu d’ombre 
et a peu d’effet sur les tem-

pératures.» L’élégance dé-
corative ne remplace pas le 
service rendu par un feuillu 
ou un pin.

Une baisse de fréquentation 
ne signifie pas forcément 
que l’argent a disparu. Une 
partie des achats s’est 
déplacée vers Internet ou 
d’autres enseignes.

Prenons un marché local 
de 60 millions d’euros 
de dépenses annuelles : 
reconquérir un seul point de 
ces dépenses représenterait 
600 000 euros pour les 
commerces locaux. 
La publicité contribue à 

orienter ces choix. L’étude 
ACPM–Ekimetrics estime 
à 5,70 euros les ventes 
additionnelles par euro 
investi en presse en moyenne 
sur les campagnes étudiées.

La presse et la radio locale 
font connaître les raisons de 
vous choisir.

Le pouvoir d’achat ne 
dépend pas de vous. L’envie 
d’acheter chez vous, ça se 
travaille.

Contactez-nous pour votre publicité : 
Fabienne: 06 08 80 39 55 

fabienne@labauleplus.com

la baule+
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C’est désormais acté : l’agence Mabire 
Reich Architectes, installée à Nantes, 
pilotera la conception de la future 

école de Maison Neuve à Guérande, avec un 
démarrage du chantier programmé en 2027. 
Le choix est clair : bâtir avec les ressources 
disponibles. La terre extraite du terrain ser-
vira à fabriquer des briques crues pour une 

partie des cloisons intérieures. Les murs en 
ossature bois-paille seront préparés en ate-
lier, puis assemblés sur site, une préfabri-
cation censée réduire les déchets et mieux 
maîtriser le chantier. Toitures et cours végé-
talisées, panneaux photovoltaïques, gestion 
des eaux pluviales à la parcelle et chauffage 
par aérothermie complètent un cahier des 

charges résolument environnemental.
Implantée au cœur de la ZAC de Maison 
Neuve, labellisée ÉcoQuartier, l’école rece-
vra de 200 à 240 enfants, de la maternelle 
au CM2. Une salle municipale, séparée de 
l’école et dotée de sa propre entrée, sera 
accessible toute l’année aux associations et 
aux habitants, sur réservation.

École de Maison Neuve à Guérande, le chantier en ligne de mire pour 2027
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Un nouvel élan pour Dreamis

Après trente ans au 
barreau de Paris, 
Ludovic Malgrain 

reprend Dreamis avec une 
idée forte : travailler dans 
un domaine qu’il aime, là 
où il a choisi de vivre, et 
maintenir les 18 emplois de 
cette entreprise de paysage 
réputée sur la presqu’île. La 
Baule tient une place à part 
dans l’histoire de Ludovic. 
Il fréquente la station de-
puis l’enfance, s’y est marié, 
y a vu grandir ses enfants... 
Longtemps résident secon-
daire, il a décidé de s’y ins-
taller à plein temps. Le vé-
gétal fait aussi partie de son 
histoire : ses parents avaient 
créé un parc botanique dans 
lequel il passait du temps. 
Après trois décennies dans 
le droit, cette passion a fini 
par prendre le dessus : « Il y 
a un moment où l’on a envie 
d’être aligné avec le quoti-
dien, avec les enjeux clima-
tiques, avec sa passion. »
Il a donc cherché une entre-
prise à reprendre. Parmi les 

dossiers proposés, Dreamis 
réunissait le métier et le 
territoire, mais surtout une 
équipe, des compétences et 
des relations nouées au fil 
des années avec les clients. 
Certains salariés comptent 
plus de vingt ans d’ancien-
neté. Pour Ludovic, cette 
fidélité est un point d’appui 
car, quand on confie les clés 
de sa maison à un jardinier, 
on aime retrouver un visage 
connu.

L’enjeu consiste à préser-
ver cette proximité tout en 
modernisant le matériel 
et l’organisation. Ludovic 
Malgrain adopte le regard 
d’un client qui sait ce qu’il 
attend : un prix annoncé 
clairement, savoir qui vient, 
à quelle date et pour quels 
travaux. Enfin, retrouver un 
chantier propre. Ce sont des 
choses ordinaires, mais qui 
font la différence, notam-
ment lorsque les proprié-
taires vivent une partie de 
l’année ailleurs.

din. Choisir des végétaux 
moins gourmands en eau, 
prévoir la récupération de 
pluie, adapter les aména-
gements aux contraintes 
du littoral : le conseil doit 
prendre davantage de place. 
Ludovic souhaite s’appuyer 
sur les pépiniéristes locaux 
et privilégier les fabricants 
français. Le passage pro-
gressif aux équipements 
électriques pour l’entretien 

des jardins répond à une 
préoccupation très concrète: 
réduire le bruit pour les 
équipes, les clients et leurs 
voisins. Notons que les 
particuliers ignorent trop 
souvent que les travaux de 
jardinage peuvent être pris 
en charge pour moitié par 
l’État au titre des services à 
la personne (SAP), dès lors 
que l’entreprise adhère à 
une coopérative SAP ce qui 
sera le cas de Dreamis.

C’est par le travail 
de son équipe et la 
qualité des chantiers 
que cette nouvelle 
étape prendra tout son 
sens

Entretien, création de jar-
dins, terrasses ou allées : 
Dreamis intervient auprès 
des particuliers comme des 
professionnels. Son nou-
veau dirigeant envisage, à 

terme, plusieurs antennes 
régionales. Mais le travail 
commence ici, avec les sa-
lariés et les clients de la 
presqu’île : « Je vais aller 
sur les chantiers à la ren-
contre des clients ». Ludo-
vic Malgrain engage dans 
cette reprise bien plus qu’un 
investissement : c’est son 
projet de vie. Il compte s’y 
consacrer pleinement et 
souhaite que les entreprises, 
les syndics et les collectivi-
tés, comme les particuliers, 
pensent à consulter Dreamis 
pour leurs projets. Avec une 
conviction : c’est par le tra-
vail de son équipe et la qua-
lité des chantiers que cette 
nouvelle étape prendra tout 
son sens.

Dreamis, ZAC de Ville-
james, Route de Saint 
André des Eaux à Gué-
rande. 
Tél : 02 40 42 97 25 
Courriel : contact@
paysagiste-dreamis.fr

Choisir des végétaux 
moins gourmands 
en eau, prévoir la 
récupération de 
pluie, adapter les 
aménagements aux 
contraintes du littoral

Cette évolution passera aus-
si par les pratiques au jar-

Ludovic Malgrain adopte le regard d’un client qui sait 
ce qu’il attend : un prix annoncé clairement, savoir 

qui vient, à quelle date et pour quels travaux.

Après le cheval, l’au-
tomobile, l’Argen-
tine, l’olympisme et 

le vélo, La Baule-Escoublac 
a choisi l’aviation comme fil 
rouge de 2027, année des 
110 ans de son aérodrome. 
C’est un équipement discret, 
où beaucoup de pilotes de 
ligne ont fait leurs premières 
heures de vol et où, chaque 
année, des jeunes démarrent 
leur carrière. La coordina-
tion est confiée, à titre béné-
vole, à Laurent Gorgues, pré-
sident de Flying La Baule et 
ancien commandant de bord 
d’Air France, qui totalise plus 
de 21 500 heures de vol. La 
Ville veut conjuguer mé-
moire et innovation : forma-
tion, attractivité touristique 
et décarbonation.

Le thème a une saveur par-
ticulière. Pendant la crise 
sanitaire, quand les avions 
étaient cloués au sol, beau-
coup prédisaient la fin du 
transport aérien de masse. Il 
n’en a rien été : le record de 
2019 a été effacé dès 2024 et 
l’IATA annonce 5,2 milliards 
de passagers en 2026. De la 
Chine à l’Inde, on n’a jamais 
construit autant d’aéroports, 
et les compagnies manquent 
d’avions : les carnets de com-
mandes d’Airbus sont pleins 
pour des années.

Pour La Baule, l’aviation 
n’est pas une nostalgie, c’est 
un secteur d’avenir. Avec 
Airbus à Saint-Nazaire, la 
Presqu’île est aux premières 
loges. Saint-Exupéry n’aurait 
pas renié cette année-là.

2027, l’année de l’aviation 
à La Baule
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Pourquoi le Festival du film politique de La Baule est une réussite impressionnante

C’est sans doute l’un 
des festivals de ci-
néma les plus sur-

prenants de France. Du 
2 au 4 octobre dernier, le 
Festival de la fiction et du 
documentaire politique a 
une nouvelle fois réuni à 
La Baule des personnali-
tés de premier plan. Dans 
un paysage où chaque ville 
moyenne semble désormais 
vouloir son rendez-vous ci-
nématographique, il fallait 
trouver une identité et une 
ambition, car rivaliser avec 
Cannes ne se décrète pas. 
Le producteur Jérôme Paoli 
et la journaliste Anne-Ca-
therine Mendez ont fait un 
choix précis : la fiction et le 
documentaire politique. Un 
créneau qui aurait pu pa-
raître étroit, mais qui a per-
mis au festival de s’imposer, 
en quatre ans, comme un 
rendez-vous de référence. La 
liste des invités en témoigne: 
des journalistes parmi les 

plus influents et des respon-
sables politiques de premier 
plan. À la présidence du fes-
tival, Gabriel Le Bomin ap-
porte toute sa légitimité de 
scénariste et de réalisateur. 
Ses documentaires sont ré-
gulièrement diffusés sur les 
grandes chaînes. En 2020, 
son film De Gaulle, avec 
Lambert Wilson et Isabelle 
Carré, avait attiré près d’un 
million de spectateurs.

Un plateau politique 
et médiatique 
exceptionnel

Les relations institution-
nelles sont confiées à l’an-
cien député Bruno Questel, 
dont le carnet d’adresses 
constitue un précieux atout. 
Le monde des médias est 
tout aussi bien représenté. 
Le public a notamment pu 
croiser Bruce Toussaint, Na-
thalie Saint-Cricq, Patrice 

Duhamel, Anne Sinclair, 
Thomas Sotto, Michel Field, 
Jean-François Achilli, Soa-
zig Quéméner, Christophe 
Carrière, de Paris Match, ou 
Emmanuel Kessler, PDG de 
LCP-Assemblée nationale.

À leurs côtés, d’autres per-
sonnalités qui comptent 
dans le débat public, l’édi-
tion et la communication : 
le politologue Pascal Perri-
neau, le PDG d’Editis Denis 
Olivennes, l’avocat Mario 
Stasi, le président d’Opi-
nionWay Hugues Cazenave 
et Christian Giacomini, 
président de l’agence Ru-
meur Publique. Dans son 
domaine, au croisement du 
cinéma, de la politique et 
des médias, le rendez-vous 
baulois figure parmi les plus 
remarquables de France.

La proximité comme 
marque de fabrique

L’autre réussite tient au for-
mat. Le festival cultive une 
dimension intimiste : il ne 
cherche pas à réunir mille 
personnes dans une grande 
salle du palais des congrès 
Atlantia. Il remplit celles du 
cinéma Gulf Stream et privi-
légie une échelle humaine, 
qui permet au public de 
prendre la parole, de poser 
des questions et de côtoyer 
ceux qui participent à la vie 
politique et médiatique du 
pays. Pour La Baule, le bé-
néfice en matière d’image et 
de notoriété est évident. Le 
réseau de Franck Louvrier, 
maire de La Baule, qui a no-
tamment travaillé à l’Élysée, 
a joué un rôle décisif dans 
le choix de la destination 
bauloise. En quatre ans, 
cette implantation a porté 
ses fruits : La Baule dispose 
désormais d’un rendez-vous 
dont la qualité des invités et 
la proximité avec le public 
font la force.

Jérôme Paoli et Anne-Catherine Mendez



Exposition hommage à Jean Sala : le peintre du bonheur retrouvé

La chapelle Sainte-Anne consacre 
une grande exposition à Jean Sala 
(1869-1918), portraitiste de la 

Belle Époque longtemps oublié. Une re-
découverte qui doit tout à son petit-fils. 
Jean Sala, célèbre de son vivant, recher-
ché par les vedettes du spectacle, solli-
cité par les grandes marques, a disparu 
des mémoires après sa mort en 1918. Un 
siècle plus tard, près de quatre-vingts 
œuvres (peintures, dessins, affiches, 
photographies et documents d’époque) 
sont réunies à la chapelle Sainte-Anne.

Né à Barcelone en 1869, Jean Sala se 
forme à l’école de La Llotja, où passe-
ront aussi Picasso et Miró. Il s’installe 
ensuite en France et devient un portrai-
tiste que l’on s’arrache : comédiennes, 
chanteuses, figures mondaines posent 

pour lui. Son trait est sûr, son sens du 
drapé remarquable, et il possède cette 
science de la lumière qui donne aux vi-
sages un éclat sans affectation. L’expo-
sition montre l’étendue de son registre 
: portraits mondains, scènes de genre, 
paysages, figures féminines, mais aussi 
personnages espagnols, bohémiennes 
et tziganes, qui rappellent ses racines 
catalanes. Sala ne dédaigne pas non 
plus la commande commerciale. Il 
signe des affiches publicitaires, notam-
ment pour la biscuiterie LU.

Si Jean Sala sort aujourd’hui de 
l’ombre, c’est grâce à Jean-Paul Morin, 
son petit-fils. Les deux hommes ne se 
sont jamais connus : le peintre est mort 
bien avant sa naissance. Tout est par-
ti de quelques documents familiaux et 

de rares photographies retrouvés dans 
un grenier. Depuis plusieurs décennies, 
Jean-Paul Morin mène une véritable 
enquête pour retrouver les toiles disper-
sées, identifier les modèles et reconsti-
tuer le parcours de son aïeul. «C’est un 
grand peintre de son époque », résume-
t-il simplement. Le public a déjà donné 
raison à cette persévérance. En 2023, au 
musée Bernard-Boesch du Pouliguen, 
une trentaine d’œuvres avaient attiré 
plus de dix mille visiteurs.

La Ville de La Baule présente Jean Sala 
comme «le peintre du bonheur » et le 
rapprochement n’a rien d’une figure de 
style : l’artiste a lui-même séjourné à La 
Baule et y a peint. Il a connu la station 
au moment de son plein essor : l’arrivée 
du train, les premiers grands hôtels, le 
casino, les villas de villégiature. Jean 
Sala en a été non seulement le contem-
porain, mais le témoin. Ses scènes 
balnéaires et une carte ancienne de la 
baie replacent le visiteur dans cette pé-
riode fondatrice. L’insouciance de cette 
époque avait pourtant un terme : Jean 
Sala est mort l’année même où s’ache-
vait la guerre qui l’a balayée.

Une mémoire à faire vivre

Pour la municipalité, cette exposition 
s’inscrit dans une démarche plus large de 
valorisation du patrimoine Belle Époque 
: visites guidées des villas, Journée Belle 
Époque au Garden, projets autour des 
Journées du patrimoine. « L’idée est 
de faire revivre à tout le monde cette 
époque emblématique », explique Caro-
line Glon, adjointe à la culture. La Ville 
envisage même un défilé de mode Belle 
Époque en 2027, pourquoi pas dans le 
cadre de la chapelle Sainte-Anne.

Jean Sala (1869-1918), peintre 
de la Belle Époque - Chapelle 
Sainte-Anne, place du Maré-
chal-Leclerc, La Baule.
Jusqu’au 22 novembre. Du mardi 
au vendredi de 14 h 30 à 18 h 30, 
le samedi et le dimanche de 10 h 
30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 18 h 
30. Entrée gratuite.
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Jean-Paul Morin, petit-fils de Jean Sala, Franck Louvrier, maire de La Baule, et Caroline Glon, adjointe à la culture



Jean-Paul Morin, petit-fils de Jean Sala : 
« C’était une période très heureuse. »

La Baule+ : La période décrite par 
votre grand-père dans ses peintures 
fait apparaître de grands moments 
d’insouciance et de liberté…

Jean-Paul Morin : Oui, nous étions 
presque à la fin de la Belle Époque. C’était 
une période très heureuse, mais on com-
mençait déjà à sentir les affres de la mo-
dernité. La Première Guerre mondiale arri-
vait, mais les peintres n’ont pas été touchés 
par cela. Au contraire, ils exprimaient le 
bonheur et la joie de vivre, et c’est ce qui est 
resté de l’image de cette époque. Pourtant, 
quand on analyse l’histoire, cela bougeait 
déjà énormément en Europe. Nous étions 
dans les prémices de la Première Guerre 
mondiale. C’était une belle époque, j’aurais 
bien aimé y vivre. C’était une époque beau-
coup plus facile que la nôtre.

Quel est le lien de votre grand-père 
avec La Baule ?

Mon grand-père a travaillé entre 1900 et 
1914 pour Lefèvre-Utile, afin de concevoir 

des publicités pour lancer les fameuses 
gaufrettes et les petits biscuits LU. Mon-
sieur Lefèvre-Utile avait une villa à La Baule 
où il venait passer tous ses week-ends. Un 
jour, il a donc proposé à mon grand-père 
de l’emmener avec lui. Chaque année, mon 
grand-père devait aussi faire des cartes de 
vœux, et il a aussi fait une série de dessins 
sur la baie et la plage de La Baule.

Et votre lien personnel avec la sta-
tion ?

C’est grâce à Christian Rossard, photo-
graphe à La Baule. Il m’avait invité à une 
exposition de ses photographies au mu-
sée Boesch, que je ne connaissais pas, ce 
qui m’a permis de faire la connaissance de 
Philippe Larue, directeur du musée Ber-
nard-Boesch. Nous sommes devenus amis 
et, un jour, lors d’un déjeuner, il m’a pro-
posé d’exposer des tableaux de Jean Sala. 
Nous avons fait une première exposition il 
y a trois ans. Le succès était au rendez-vous 
et c’est ce qui m’a conduit à faire cette nou-
velle exposition avec davantage d’œuvres.
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Vous voulez que vos clients achètent local ? Faites aussi le choix de communiquer local
Vous leur demandez de penser à votre boutique avant 
de commander sur les grandes plateformes. Mais votre 
communication fait-elle une place aux médias de votre 
territoire ?

Avec La Baule+ et Kernews, donnez envie d’acheter chez vous. 
Vos cadeaux, vos conseils, vos idées : faites-les connaître à ceux 
qui vivent ici et à ceux qui viennent y passer les fêtes. À Noël, vos 
clients auront le choix. Donnez-leur une raison de vous choisir.

Fabienne: 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

Pour votre publicité :
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Comprendre le monde > La célèbre journaliste chinoise revient sur l’affaire Mbappé

Shanhui Zhang est l’une des journalistes vedettes 
de CGTN (China Global Television Network). Elle 
est souvent interviewée par les grands médias 

francophones et notamment pour évoquer l’affaire 
Mbappé.

À l’origine, le footballeur Kylian Mbappé a réagi à 
des montages humoristiques le représentant en Mao 
Zedong en qualifiant ce dernier de « dictateur ». 
Le Français s’est alors retrouvé au cœur d’une vive 
controverse. Ses propos ont provoqué en Chine une 
vague d’indignation et plusieurs marques chinoises 
ont décidé de mettre fin à leur collaboration avec lui. 
Ce sont des contrats de plusieurs dizaines de mil-
lions de dollars qui sont en jeu et l’affaire dépasse 
largement le territoire chinois. Afin de ne pas frois-
ser le public chinois, de grandes marques mondiales 

effacent aussi le nom de Mbappé de leur communi-
cation. Dior, Hublot ou Adidas ont ainsi supprimé les 
contenus liés au capitaine de l’équipe de France.
 
L’affaire Mbappé a fait le tour du monde et il nous a 
semblé intéressant de l’évoquer sous un angle cultu-
rel et géopolitique. Comment les Français doivent-ils 
se comporter pour entretenir de bonnes relations 
avec la Chine ? Pourquoi le fait de qualifier Mao de 
« dictateur » est-il considéré comme une offense 
gravissime à l’histoire chinoise ? Shanhui Zhang a 
accordé une interview exceptionnelle à Yannick Ur-
rien. L’objectif n’est pas de revenir sur l’histoire du 
communisme ou sur le personnage de Mao, mais de 
comprendre les faits et la position de la Chine, surtout 
à une époque où de plus en plus d’entreprises fran-
çaises veulent commercer avec ce pays.

Shanhui Zhang  : 
« Tant que vous 
n’êtes pas dans la 
peau d’un Chinois, 
vous n’êtes pas en 
bonne place pour 
juger ce que peut 
penser un Chinois. »

La Baule+ : Depuis Pé-
kin, comment avez-vous 
analysé la polémique 
actuelle autour de Ky-
lian Mbappé ?

Shanhui Zhang : Cette 
information a attiré mon at-
tention dès que de grandes 

entreprises chinoises, des 
géants des boissons et des 
produits laitiers, ont annon-
cé le retrait de leurs parte-
nariats. J’ai tout de suite 
compris que cela aurait une 
énorme influence en France, 
mais aussi dans tout le 
monde francophone. Le re-

trait de ces très grosses en-
treprises chinoises a eu un 
impact sur des marques in-
ternationales. Par exemple, 
tous les contenus promo-
tionnels liés à Mbappé ne 
sont plus accessibles sur les 
sites de Dior. Cela montre 
bien que la répercussion dé-

passe les seuls partenaires 
chinois. 

Pour mesurer la visibili-
té de Mbappé en Chine : 
début octobre, avant cette 
affaire, j’ai passé quelques 
jours de vacances à la cam-
pagne et j’ai même vu des 
autobus à l’effigie de Mbap-
pé dans de petits villages. 
Sa présence est très forte et 
c’est quelqu’un qui compte 
vraiment en Chine. Or, en 
Chine, quand quelqu’un a 
de l’importance, il doit se 
montrer exemplaire. Beau-
coup de stars connaissent 
le marché chinois. Mais, 
jusqu’à présent, Mbappé est 
le seul à avoir franchi cette 
ligne rouge, celle du respect 
de l’histoire de la Chine et 
de la mémoire collective des 
Chinois. Les médias chinois 
ont suspendu la diffusion de 
tous les matchs impliquant 
Mbappé. Les supporters 
chinois ne sont pas qu’un 
marché. Leur confiance se 
mérite et le talent ne dis-
pense pas du respect. Cette 
personne est peut-être un 
génie du football mais à par-
tir du moment où le public 
se sent blessé, il ne veut plus 
soutenir cette star. 

Mbappé a présenté ses ex-
cuses, mais les internautes 
chinois restent sceptiques. 
La blessure a été forte. Ils 
se demandent si Mbappé 
ne s’est pas excusé en raison 
des conséquences commer-
ciales. Personnellement, je 
pense que ses excuses sont 
un premier pas. Construire 
la confiance entre deux par-
ties, en l’occurrence Mbappé 
et le public chinois, prend du 
temps. Mais lorsque quelque 
chose se brise, on ne peut ja-
mais revenir en arrière. Sur 
le marché chinois, beaucoup 
de stars souhaitent profiter 
des opportunités qu’offrent 
1,4 milliard de personnes.
 

Mao : pour les Chinois, 
il est ce que le général 
de Gaulle est pour les 
Français

Pendant très longtemps, 
la France a eu une vi-
sion gaullienne des re-
lations internationales, 
consistant à cultiver 
l’amitié et les relations 
entre les peuples sans 

se soucier des affaires 
intérieures, car le géné-
ral de Gaulle disait que 
la France n’avait pas 
de relations avec des 
régimes, mais avec des 
États. Puis est apparue 
une sorte de doctrine 
Kouchner, visant à en-
tretenir des relations 
avec les États que l’on 
estime fréquentables et 
à rejeter ceux que l’on 
considère comme infré-
quentables. 

Vous évoquez aussi 
votre vision de l’histoire 
en disant qu’elle doit 
être respectée parce 
qu’elle est la vôtre et 
qu’elle forme un tout. 
En Russie, on observe la 
même démarche. Ainsi, 
tous les personnages de 
l’histoire russe, qu’ils 
soient perçus positive-
ment ou négativement 
chez nous, sont inté-
grés au sein d’un récit 
patriotique global. En 
France, nous avons une 
vision différente et, se-
lon le cas, nous rejetons 
par exemple les person-
nalités de la Révolution 
ou les rois de France, 
comme si chaque camp 
voulait découper l’his-
toire... Comment voyez-
vous cela ?
 
Il est important et sage de 
revenir sur ce que le géné-
ral de Gaulle a proposé à 
la France : une voie d’in-
dépendance dans les choix 
diplomatiques. C’est aussi 
ce qui a fait la grandeur de 
Charles de Gaulle. En 1964, 
alors président de la Répu-
blique, il a été le premier 
chef d’État occidental à re-
connaître la Chine. Pour la 
Chine, c’était très important. 
Le général de Gaulle a posé 
les bases d’une amitié solide 
entre la Chine et la France, 
puisqu’il a refusé de suivre 
les États-Unis. Il a fait un 
choix sage en défendant 
toujours l’indépendance et 
la non-ingérence dans les 
affaires des autres. Chacun 
doit s’occuper de ses propres 
affaires et les affaires d’une 
famille doivent rester dans 
la famille. De l’époque de 
Mao jusqu’à aujourd’hui, ce 
principe a forgé la stratégie 
internationale de la Chine, à 
savoir la non-ingérence. 

Il est important de revenir 
sur la place de Mao car, pour 
les Chinois, il est ce que le 
général de Gaulle est pour les 
Français. Il fait partie de la 
mémoire collective chinoise. 
En 1949, c’est lui qui a fondé 
la République populaire de 
Chine. On parle beaucoup de 
la Longue Marche pour l’in-
dépendance nationale, pour 
davantage de liberté, et ce fut 
un succès. Tout ce qu’il a fait 
n’avait qu’un seul but : réta-
blir la souveraineté nationale 
après une longue période de 
guerre et de colonisation.
 
Surtout face au Japon…
 
Oui. La Chine a connu qua-
torze ans de guerre contre 
le Japon, avec des dizaines 
de millions de morts. Ce fut 
une longue période de lutte 
contre le colonialisme, le 
fascisme, l’ingérence étran-
gère et l’humiliation. Cette 
dimension explique l’atta-
chement du peuple chinois à 
la personne de Mao. Il y avait 
le sentiment qu’avec cette 
nouvelle Chine, le pays pou-
vait enfin décider lui-même 
de son avenir. Nous avons 
été l’un des premiers pays à 
réaliser des avancées tech-
nologiques pour nous proté-
ger : la bombe atomique, la 
bombe à hydrogène, les mis-
siles, les satellites… 

Je comprends très bien ce que 
peut penser le public français, 
mais il ne faut pas plaquer 
sur la réalité des autres pays 
ce que l’on a appris dans le 
système français. En France, 
on associe toujours le nom 
de Charles de Gaulle à la Ré-
sistance et à l’indépendance 
nationale. Mais, pour les 
Chinois, Mao représente 
quelque chose de plus, car 
nous avons connu plus de 
cent ans d’humiliation et de 
colonisation, et cette dimen-
sion est très forte. On dit que 
Mbappé a des origines came-
rounaises et algériennes, or 
il ne faut pas oublier que la 
Chine a soutenu des mouve-
ments de libération, notam-
ment au Cameroun et en Al-
gérie. La Chine se comporte 
en pays qui respecte le droit 
et la politique intérieure des 
autres pays.
 
Lorsque vous dites cela, 
on vous rétorque que 
vous travaillez pour la 
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télévision chinoise et 
que vous êtes donc un 
agent de propagande… 
Certains ont tendance à 
estimer que si l’autre ne 
pense pas comme eux, 
soit il est idiot, soit il 
s’agit d’un agent de pro-
pagande…
 
Regardez ce qui se passe en 
France. Votre « politique-
ment correct » n’est-il pas 
un piège pour la liberté d’ex-
pression et la liberté tout 
court ? Dans le monde, il n’y 
a pas qu’une civilisation, il y 
a de nombreuses histoires et, 
tant que vous n’êtes pas dans 
la peau d’un Chinois, vous 
n’êtes pas en bonne place 
pour juger ce que peut pen-
ser un Chinois. Il est impor-
tant de ne pas plaquer vos 

schémas sur la vie des autres. 

L’année dernière, un défilé 
sur la place Tian’anmen a 
attiré l’attention du monde 
entier, car il commémorait 
le 80e anniversaire de la 
victoire de la guerre de ré-
sistance du peuple chinois 
contre l’agression japonaise. 
Pendant que les Français 
luttaient contre les nazis, 
à l’autre bout du monde, 
les Chinois luttaient contre 
les fascistes japonais. C’est 
quelque chose que nous 
devons commémorer et la 
Chine a beaucoup contribué 
sur ce front oriental. 

Or, en analysant tout cela en 
profondeur, j’ai été choquée 
de constater qu’en France, 
beaucoup de gens ignorent 

totalement cette histoire. Les 
manuels scolaires français 
sont sans doute lacunaires sur 
ce point, mais il faut regarder 
la réalité en face. Quand je 
suis arrivée en France comme 
étudiante, je faisais très at-
tention à la manière de faire 
à la française, notamment 
au restaurant. J’observais ce 
que faisaient les Français. 
De la même façon, quand les 
Français viennent en Chine, 
ils doivent observer ce que 
font les Chinois pour pouvoir 
ensuite être adoptés par la 
société chinoise. Aujourd’hui, 
énormément d’entreprises 
françaises veulent profiter de 
notre grand pays de 1,4 mil-
liard d’habitants. Avec cer-
taines, les choses se passent 
bien ; avec d’autres, moins 
bien. J’ai entendu parler de 

Français qui se sont retrouvés 
dans des situations très déli-
cates.
 

Si vous arrivez en 
Chine avec des 
préjugés, les choses se 
passeront mal

Est-ce parce que les 
Français entretiennent 
un prisme idéologique 
qu’ils se débrouillent 
parfois mal dans cer-
tains pays étrangers, 
notamment sur le plan 
professionnel ?
 
Exactement. Je vais être 
directe. Quand on se consi-
dère toujours au-dessus des 
autres, on commet des er-
reurs. Quand on considère 

que la manière française 
est toujours la meilleure, 
on tombe automatique-
ment dans des pièges. Au-
jourd’hui, quand on évoque 
le rôle de Jacques Chirac en 
Chine, on considère qu’il a 
été un bon président. C’est 
la même chose pour Charles 
de Gaulle, car les Chinois 
ont été très marqués par sa 
personnalité. J’ai rencontré 
Jean-Pierre Raffarin et, avec 
mon œil de Chinoise, en ob-
servant son regard et ses 
gestes, on devine sa sincéri-
té. C’est la même chose pour 
Jacques Chirac, qui avait une 
curiosité personnelle pour 
la Chine, ses bronzes, son 
histoire. C’est ce qui don-
nait de la substance à ses 
échanges avec ses interlocu-
teurs chinois. Ce qui compte, 

c’est la curiosité et le respect 
de l’histoire du pays. Chacun 
doit arriver vierge, c’est-à-
dire sans aucun préjugé. 

Si vous arrivez en Chine avec 
des préjugés, les choses se 
passeront mal. Il faut mettre 
son ego de côté, écouter et 
observer les autres. C’est 
d’ailleurs l’une des raisons 
pour lesquelles j’ai voulu 
devenir journaliste. J’aime 
comprendre ce qui se passe 
autour de moi et je trouve 
qu’il y a encore beaucoup 
d’injustice à l’égard de la 
Chine et de nombreux pays 
africains, qui ne parviennent 
pas encore pleinement à se 
faire entendre sur la scène 
internationale. 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Télévision > Le journaliste revient sur la commission 
d’enquête sur l’audiovisuel public

Homme de radio et de télévision, écrivain et philosophe, Michel Field 
a également été directeur général de l’information de France Té-
lévisions. Il anime chaque année le Festival du film politique de 

La Baule.

Michel Field : 
« Si tout cela avait 
été soulevé avec un 
peu plus de mesure, 
cela aurait fait 
progresser le débat. »

Le poids des associations 
fait que tel trait d’humour 
est vécu comme blessant. 
Tout cela nourrit une forme 
d’autocensure généralisée. 
Quand on revoit des extraits 
de Polac ou de Dechavanne, 
on se dit que rien de tout cela 
ne serait possible sur nos an-
tennes. Pourtant, je n’en suis 
pas totalement certain et, s’il 
y avait des patrons prêts à 
prendre leur courage à deux 
mains pour essayer, je pense 
que cela pourrait fonction-
ner. Mais la vie sociétale et 
politique s’est vraiment po-
larisée. Elle est devenue vio-
lente. Je me souviens d’avoir 
animé en direct sur France 3 
une émission pour ou contre 
la corrida depuis les arènes 
de Nîmes ! Évidemment, 
il y avait eu quelques in-
sultes. Mais aujourd’hui, on 
pourrait s’attendre à ce que 
quelqu’un sorte un flingue, 
car il y a une réelle intolé-
rance à l’égard de la parole 
de l’autre. Il ne serait pas si 
simple de reprendre de tels 
débats spontanés.

Le degré de violence 
de la société a 
beaucoup augmenté 
et les réseaux sociaux 
y sont pour quelque 
chose

Michel Polac recevait 
sur son plateau les jour-
nalistes de Minute face 
à ceux de L’Humanité…

On pourrait encore le faire, 
mais je crois que le degré 
de violence de la société a 
beaucoup augmenté et les 
réseaux sociaux y sont pour 
quelque chose. L’algorithme 
vous encourage à ne vous 

La Baule+ : Vous avez 
l’habitude de venir au 
Festival du film po-
litique de La Baule. 
Quelle image avez-vous 
de la station ?

Michel Field : Je connais 
bien La Baule car les 
grands-parents de l’une de 
mes filles étaient baulois et 
la famille était originaire 

d’Angers. Je suis beaucoup 
venu à La Baule quand ma 
fille était petite et le Club 
des Dauphins n’avait aucun 
secret pour moi... Ensuite, 
je me suis un peu éloigné. 
Mais je suis très heureux de 
revenir chaque année pour 
le Festival du film politique 
car j’ai ici beaucoup de sou-
venirs personnels.

Ce festival est très par-
ticulier, puisqu’il est 
ouvert au grand public, 
qui peut s’adresser di-
rectement à des jour-
nalistes politiques ou à 
des élus…

C’est vraiment lié à la dé-
marche de Jérôme Paoli et 
d’Anne-Catherine Mendez, 
les fondateurs de ce festi-
val, qu’ils ont lancé à Por-
to-Vecchio, en Corse. Depuis 
qu’il est à La Baule, il est plus 
facile de faire venir des per-
sonnalités politiques car elles 
trouvent plus aisément une 
place dans leur agenda. C’est 
tout de même la deuxième 
année que la présidente de 
l’Assemblée nationale vient 
assister aux projections. Il y 
a aussi des ministres et d’an-
ciens ministres. Comme c’est 
un festival à taille humaine, 
les gens peuvent aborder 
extrêmement facilement des 
personnalités qui, d’habitu-
de, sont inabordables.

Votre nom est asso-
cié au débat télévisé, 
comme ceux de Michel 
Polac ou de Christophe 
Dechavanne. Cette pé-
riode vous manque-t-
elle ?

J’ai continué à en faire 
jusqu’à ce que je décide de 
passer de l’autre côté, avec 
mes fonctions de directeur 
de l’information, puis de 
la culture, à France Télévi-
sions. Maintenant, je suis 
un jeune retraité et cela me 
titille un peu. Aujourd’hui, 
le débat a lieu sur les réseaux 
sociaux, avec le meilleur 
et le pire, et il y a une forte 
autocensure dans les mé-
dias mainstream. L’audace 
n’est plus vraiment autori-
sée. Tout est très formaté. 

la baule+
Fabienne : 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

Contactez-nous pour 
votre publicité :
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entourer que de gens qui 
partagent votre avis et cela 
fait grandir une forme d’in-
tolérance. Je pense qu’il y 
aurait quand même une 
place dans les médias pu-
blics pour ce genre de débats 
un peu plus libres.

Vous avez été le premier 
en France à avoir l’idée 
de créer une chaîne de 
télévision sur le web ex-
clusivement consacrée 
aux débats. Mais nous 
étions encore à l’époque 
du bas débit…

Comme quoi, il ne faut pas 
avoir raison trop tôt ! J’avais 
eu la chance d’être entouré 
de jeunes gens qui m’avaient 
initié au web et nous avons 

lancé cette télévision au pire 
moment : au moment de l’ex-
plosion de la bulle Internet, 
avant l’arrivée du haut débit. 
Or le bas débit, c’était très fâ-
cheux pour une télévision. 

C’est sur la tonalité 
générale des 
émissions de plateau 
que nous avons 
péché, en n’allant 
pas chercher des 
éditorialistes de la 
droite dure

Que pensez-vous de 
cette controverse sur la 
partialité des chaînes 
publiques ?

La commission d’enquête a 
levé un lièvre. Si elle avait 
procédé de façon moins 
idéologique et un peu plus 
raisonnable, je pense qu’elle 
aurait gagné en efficaci-
té, car elle a effectivement 
pointé du doigt quelque 
chose qui peut relever du 
conformisme ambiant. J’ai 
travaillé dans plusieurs 
médias, notamment sur la 
chaîne Histoire, aux côtés 
de Patrick Buisson, qui a été 
le grand idéologue de l’ex-
trême droite et un ancien 
journaliste de Minute, et 
cela ne me posait aucun pro-
blème de travailler avec lui. 
Il y a effectivement une sorte 
de frilosité. Honnêtement, 
sur le procès en partialité du 
service public, pour avoir di-

rigé l’information de France 
Télévisions, j’ai passé des 
nuits à compter, à la minute 
près, les temps d’antenne 
attribués aux différentes 
forces politiques. Nous 
étions surveillés par l’Arcom 
et je peux vous dire que nous 
étions exemplaires. C’est 
davantage sur la tonalité 
générale des émissions de 
plateau que nous avons pé-
ché, en n’allant pas chercher 
des éditorialistes du Figaro-
Vox ou de la droite dure. Je 
n’ai jamais compris cela. J’ai 
passé mon temps à deman-
der aux équipes d’équilibrer 
davantage leurs plateaux. 
Mais ensuite, les journa-
listes font ce qu’ils veulent...

                (Suite page 12)
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C’est pourtant une vieille 
polémique puisque Michel 
Péricard le dénonçait déjà, 
tout comme Robert-An-
dré Vivien, dans les années 
1990…	

Bien sûr, et Alain Griotteray aussi. 
C’est l’hommage du vice à la vertu. 
Le service public est un service au 
public, il est normal que chaque 
Français se sente copropriétaire 
d’une parcelle de ce service public 
et qu’il ait des exigences farami-
neuses. Mais quand on est à la tête 
de tout cela, c’est plus compliqué. 

Finalement, est-ce le côté 
trop engagé de certaines 
questions du rapporteur que 
vous reprochez à cette com-
mission d’enquête sur l’au-
diovisuel ?

Oui. Monsieur Alloncle aurait fait 
un très mauvais journaliste, car il 
aurait appartenu à cette catégorie 
de journalistes qui écoutent da-
vantage leurs questions que les 
réponses de leur interlocuteur. 
C’est dommage car, dans les tra-
vaux de la commission, il y avait 
de vrais problèmes et si tout cela 
avait été soulevé avec un peu plus 
de mesure, cela aurait fait pro-
gresser le débat.

On est qualifié, tantôt de 
suppôt du RN, tantôt de 
suppôt de LFI

Comment envisagez-vous 
l’avenir du débat d’idées en 
France, avec le recul de la 
réflexion et la multiplication 
des anathèmes de part et 
d’autre ?

On n’en sort pas. On est qualifié, 
tantôt de suppôt du RN, tantôt de 
suppôt de LFI. C’est l’âge qui me 
permet de le dire : il y a un balan-
cier. On va très loin dans la polari-
sation et la crispation et, mécani-
quement, cela va recréer le besoin 
d’un espace plus tempéré. Il faut 
un dialogue, même musclé, mais 
respectueux. Je ne suis pas pessi-
miste. On disait la jeunesse totale-
ment amorphe et repliée sur elle-
même. Mais quand j’observe ce qui 
se passe avec le mouvement lycéen 
– je ne parle pas des violences – je 
vois une génération qui s’insurge 
de ne pas avoir les moyens de tra-
vailler correctement. Je continue à 
croire beaucoup en la jeunesse.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Suite de l’entretien avec Michel Field : 
« Il faut un dialogue, même musclé, mais 

respectueux.»
Thérèse Legendre 

Cabinet d’astrologie   
Atelier d’initiation à l’astrologie 

172, avenue de Lattre de Tassigny, 
4500, La Baule.  Tél: 06 07 57 08 56 

Sur rendez-vous.
 Site : www.astrologie-thema.com 

Courriel : terrie.legendre@laposte.net

BELIER : Vénus en opposition en 
Balance, vous serez peu enclin à 
faire des compromis. Du vent dans 
les voiles côté love. Il faudra retrous-
ser vos manches, vous aurez du pain 
sur la planche. Jupiter ( la chance) 
il veillera sur vous dès décembre. Le 
bonheur sera enfin retrouvé.

TAUREAU : Vénus/Mercure en 
opposition en Scorpion apporte-
ra un petit coup de mou ce mois 
de novembre. Prudence aussi côté 
finances : gare aux envies dispen-
dieuses qui peuvent vous coûter 
cher. Ce cortège de planètes disso-
nantes risque de cristalliser des ten-
sions latentes.

GEMEAUX : Vous déborderez 
de ressources pour renflouer vos 
comptes. Vous saurez saisir à la vo-
lée les bonnes occasions et les op-
portunités fructueuses avec facilité. 
Côté love : attendez-vous à des re-
bondissements réjouissants, l’envie 
de charmer et de flirter avec légèreté 
domine.

CANCER : Vénus et Mercure vont 

s’allier pour vous séduire et mul-
tiplier les jolies occasions. Si vous 
visez le grand amour, les portes 
s’ouvrent en grand. Côté argent: 
votre épargne devrait être flo-
rissante, Mercure la planète des 
échanges booste vos transactions 
commerciales.

LION : Le duo Mars/Jupiter, quels 
que soient vos projets, votre carrière 
connaîtra un très bel essor. Une sé-
rie d’aspects valorisera votre créa-
tivité, et augure de profonds chan-
gements. Côté love : vous serez à la 
fois moteur et pilier de votre couple. 
Pour les âmes esseulées, vous serez 
plus sélectifs.

VIERGE : Vénus vous sourit géné-
reusement, vous brillerez particu-
lièrement. Vous profiterez des bons 
courants dans tous les domaines. 
Le bonheur s’installera conforta-
blement dans votre foyer cette fin 
d’année.

BALANCE : Comme le bon vin, 
l’amour se bonifie avec le temps. 
Vénus (le grand bénéfique) en visite 
chez vous, c’est bien sûr en écoutant 
votre cœur, mais également vos in-
tuitions, que vous pourrez prendre 
les meilleures décisions cet au-
tomne.

SCORPION : Attention aux excès 
(de stress comme de gourmandise) 
il y aura de l’électricité dans l’air, vos 

doutes pourraient bien déclencher 
des clashs dans tous les domaines. 
Jupiter en Lion vous poussera à re-
lever des défis.

SAGITTAIRE : Votre maître Jupi-
ter fait rimer finances et abondance, 
vous pourriez la tenter au jeu de ha-
sard. Un mois au top dans tous les 
domaines. Côté job : augmentation, 
honneurs, promotion, nouveau 
poste à responsabilités.

CAPRICORNE : Vous gagnerez en 
clarté et en assurance, et vous serez 
enfin capable de poser des limites 
pour vos rapports aux autres. Côté 
job : vous donnerez sens et cohé-
rence à votre emploi. Le mois s’an-
nonce très constructif.

VERSEAU : Mars face à votre 
signe, Mercure en carré, l’automne 
représente une période charnière 
pour votre carrière. Vous devrez re-
dresser la barre, vous aurez moins 
de marge de manœuvre. Côté forme 
: pratiquer la méditation, très effi-
cace pour apaiser votre esprit.

POISSONS : Votre épanouisse-
ment conjugal atteindra la perfec-
tion. Pour les célibataires, avec les 
longs séjours de Vénus et de Mer-
cure en Scorpion, c’est un vent de 
passion qui fera frémir votre nou-
velle relation ou bien avec le retour 
d’un ou d’une ex.
	    Thérèse Legendre

Votre horoscope de novembre avec Théma
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 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 06 02 34 5,27 71 14 50 5,45 75 08 36 1,57 21 07 1,36
Samedi 07 02 58 5,44 78 15 15 5,56 81 09 24 1,38 21 50 1,25
Dimanche 08 03 25 5,60 83 15 44 5,64 84 10 07 1,28 22 29 1,23
Lundi 09 03 57 5,71 84 16 16 5,66 84 10 46 1,25 23 04 1,29
Mardi 10 04 30 5,75 83 16 47 5,60 82 11 22 1,29 23 38 1,40
Mercredi 11 05 02 5,71 80 17 19 5,48 77 11 57 1,39 - - - - - - -
Jeudi 12 05 35 5,59 74 17 51 5,30 71 00 11 1,57 12 32 1,55
Vendredi 13 06 08 5,41 67 18 22 5,08 63 00 46 1,78 13 08 1,75
Samedi 14 06 43 5,19 58 18 55 4,85 54 01 22 2,02 13 46 1,99
Dimanche 15 07 22 4,95 49 19 36 4,61 45 02 03 2,27 14 28 2,23
Lundi 16 08 15 4,73 41 20 36 4,39 38 02 49 2,50 15 19 2,43
Mardi 17 09 47 4,60 35 22 47 4,34 34 03 47 2,66 16 20 2,54
Mercredi 18 11 15 4,64 35 - - - - - - - - - 04 52 2,69 17 27 2,51
Jeudi 19 00 00 4,50 37 12 18 4,81 41 05 58 2,57 18 31 2,33
Vendredi 20 00 55 4,75 46 13 13 5,04 51 06 59 2,33 19 28 2,03
Samedi 21 01 40 5,04 57 14 01 5,31 64 07 52 2,00 20 18 1,70
dimanche 22 02 21 5,34 70 14 45 5,58 76 08 41 1,65 21 04 1,37
Lundi 23 03 01 5,62 81 15 27 5,81 86 09 29 1,31 21 49 1,10
Mardi 24 03 41 5,86 90 16 09 5,95 93 10 16 1,03 22 35 0,91
Mercredi 25 04 22 6,01 96 16 52 5,99 97 11 03 0,83 23 21 0,85
Jeudi 26 05 04 6,06 97 17 35 5,90 96 11 52 0,76 - - - - - - -
Vendredi 27 05 48 5,98 94 18 20 5,69 90 00 09 0,91 12 42 0,83
Samedi 28 06 34 5,80 86 19 07 5,39 82 00 59 1,08 13 35 1,01
Dimanche 29 07 23 5,53 76 20 01 5,06 71 01 53 1,33 14 31 1,28
Lundi 30 08 19 5,24 66 22 21 4,79 62 02 51 1,60 15 30 1,56

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

HAUTE MER BASSE MER

Courrier des lecteurs
Halles du marché central
Marie, le sourire légendaire des halles, vient de 
reprendre le banc de sa patronne. Elle y pro-
pose du tarama, de la tapenade, des olives, des 
fruits secs, de l’huile, des épices diverses, des 
produits pour l’apéritif au choix, etc. Son banc 
devrait prochainement s’appeler « Les Délices 
de Marie ». Cette communication est faite sans 
intention publicitaire de ma part, en témoi-
gnage de reconnaissance envers cette jeune ma-
man courageuse.
Frédéric Nicaud (courriel)

Réaction à l’entretien avec 
Bruno Le Maire
Cette interview suscite quelques interrogations 
et réflexions. La langue française, qui, au XVIIIe 
siècle, était la langue véhiculaire, celle de la di-
plomatie et des élites européennes, est malheu-
reusement remplacée par le franglais ! Voici 
pourquoi je m’interroge à la suite de l’interview 
de M. Bruno Le Maire, normalien, ancien di-
plomate, écrivain, amoureux de la littérature 
russe. Je suis surprise qu’il n’ait pas consacré 
ses talents à l’exercice du beau métier de pro-
fesseur de lettres classiques et modernes, plutôt 
que d’accepter un poste de ministre de l’Écono-
mie pendant sept ans. Durant son mandat, la 
France a accumulé 1 000 milliards d’euros de 
dette et pris des sanctions contre la Russie, ce 
qui devait provoquer l’effondrement de l’éco-
nomie russe. Bilan : c’est l’économie française 
qui s’est effondrée. L’argent des Français est 
parti en Ukraine, pays reconnu pour sa corrup-
tion dans plusieurs domaines et pour les trafics 
d’enfants, de femmes, d’organes, de drogues et 

d’armes, au lieu de bénéficier, entre autres, aux 
services de santé et d’éducation.
M. Le Maire témoigne de son amour pour la lit-
térature russe, mais je suis surprise qu’il n’ait 
pas consacré ses capacités d’écriture à une bio-
graphie de Tchekhov ou de Dostoïevski (qui di-
sait que l’art sauvera le monde), plutôt qu’à un 
livre érotique. Il a participé à un gouvernement 
qui a décidé de faire de l’éducation sexuelle à 
l’école dès l’âge de trois ans, alors que ce sont 
les parents qui sont là pour répondre aux ques-
tions des enfants, leur expliquer les interdits et 
leur apprendre le respect de leur corps et de ce-
lui des autres. Je suis choquée de voir une pro-
position visant à apprendre le français dès l’âge 
d’un an en maternelle. L’enfant n’appartient pas 
à l’État : il vient au monde dans une famille et 
découvre le monde extérieur. Ce n’est pas parce 
que le classement PISA de la France est catas-
trophique que cette solution, qui existe dans les 
régimes totalitaires, doit être proposée.
Beaucoup de jeunes arrivent maintenant au 
baccalauréat sans savoir écrire correctement 
le français ! On a supprimé le latin et le grec, 
qui permettaient de mieux comprendre l’éty-
mologie de la langue française, et on arrive à la 
confusion et à la violence. Pour les personnes 
qui ont peu de mots pour s’exprimer, les mots 
deviennent des maux ! Avant de vouloir déve-
lopper l’IA, il faudrait d’abord développer l’in-
telligence naturelle. Je répondrais à M. Le Maire 
: « Pourquoi vous êtes-vous fourvoyé pendant 
sept ans ? L’erreur est humaine. Je souhaite que 
vous puissiez retrouver votre chemin au service 
de la vie, avec vos véritables talents. »
M. Glémin (Batz-sur-Mer)

Courrier des lecteurs
Pour nous écrire : redaction@labauleplus.com
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Courrier des lecteurs
Interview de Bruno Le Maire
Je suis un fidèle lecteur de votre journal, 
dont j’apprécie le ton et le contenu. Je dois 
avouer qu’il est assez pénible de lire l’inter-
view de M. Le Maire, qui vient présenter son 
nouveau livre, «Le temps d’une décision», 
apparemment riche en anecdotes et en 
conseils pour l’avenir ! Il y a une forme d’im-
pudence lorsque l’on sait que ce monsieur a 
été ministre des Finances pendant sept ans 
et qu’il a augmenté la dette de la France de 
904 milliards d’euros pour la porter à 3 200 
milliards, soit 111 % du PIB. Ce parcours 
catastrophique, qui a créé 343 milliards d’eu-
ros de dette non imputables aux crises et à la 
Covid, risque fortement de plonger la France 
dans une crise financière majeure. Face à un 
tel bilan, l’intéressé devrait se murer dans le 
silence et la discrétion. Rien de tout cela pour 
Bruno Le Maire, qui vient fustiger avec beau-
coup d’arrogance les commissions d’enquête 
parlementaires le questionnant sur ces déra-
pages financiers et faire la promotion de son 
nouveau livre en toute impunité, et peut-être 

même avec condescendance! Bien cordiale-
ment.
Cyrille Lépine (courriel)
 
Merci pour votre message. Nous avions pris 
l’initiative d’interviewer Bruno Le Maire en 
estimant qu’il serait pertinent de recueillir 
ce récit d’un ancien ministre des Finances, 
tout en essayant d’aborder certains sujets 
sous un angle différent. La ligne du journal 
consiste justement à favoriser la parole libre, 
en laissant un espace à des personnalités qui 
ne peuvent pas toujours s’exprimer dans les 
médias institutionnels, mais aussi à celles 
qui sont davantage intégrées au système 
et qui peuvent avoir des éléments intéres-
sants à livrer. C’est également une forme de 
défense de la liberté d’expression. Cela peut 
ainsi aller de Bruno Le Maire, qui fait l’ob-
jet de nombreuses critiques, à la journaliste 
chinoise interrogée dans le présent numéro 
de novembre, parce que nous considérons 
qu’elle a des choses à faire partager, avec 
pour seul objectif de comprendre. Y. Urrien.

Catherine et François Pe-
rot nous adressent ce cli-
ché de leur dernier périple 
au Zimbabwe : « Une photo 
prise dans un restaurant 
panoramique à l’occasion 
de la visite des chutes Vic-
toria, qui s’inscrit dans le 
cadre d’un voyage organi-
sé en Afrique du Sud et au 
Zimbabwe. Un merveil-
leux voyage qui restera 
longtemps dans nos mé-
moires. Après avoir connu 
des températures élevées, 
jusqu’à 36 degrés, le re-
tour en France fut compli-
qué sur le plan climatique 
! » Merci, Catherine et 
François, d’avoir pensé à 
emporter La Baule+ avec 
vous au bout de l’Afrique.

Catherine et François au Zimbabwe





